
A propos de cette population, il nous faut poser deux questions fondamentales:
premièrement, s’agit-il, comme c’était prévu, de la population délogée de l’opération
de la Grande Percée, et dans quelle proportion? Et deuxièmement, dans quelle
mesure cette population correspond-elle à la Neue Gemeinschaft, à la nouvelle
communauté, imaginée par la Société Allemande des Cités-Jardins, communauté qui
devrait régénérer la Großstadt, la grande ville en crise de croissance et d’identité.
En ce qui concerne la première raison d’être de Stockfeld, à savoir reloger les quel¬

que 460 familles touchées par la première tranche de l’opération de la Grande
Percée, nous pouvons constater que la Municipalité et la Coopérative n’ont pas réussi
à créer une cité-jardin telle que toutes les familles concernées aient pu ou voulu y
aller et y trouver un logement qui leur convenait. En effet, comme le montrent les
tableaux Nos 6 et 7 sur l’évolution des logements vacants de Stockfeld pendant la
première année décisive et sur la composition sociale des premiers habitants, nous
pouvons estimer qu’environ 85 % seulement des habitants des quartiers insalubres
concernés ont choisi de s’installer dans la cité-jardin. Pour ce qui est du nombre des

familles concernées qui y sont restées d’une façon durable, nous devons nous conten¬

ter d’estimations, faute de statistiques fiables. En regardant la mobilité considérable
des familles pendant cette période - plusieurs d’entre elles sont reparties au bout de
quelques semaines - j’estime qu’avant le grand bouleversement de la guerre de 1914-
18 et le départ des Vieux-Allemands expulsés, trois-quarts des familles concernées
issues du centre historique sont restées à Stockfeld. C’est une proportion considérable,
et il serait erroné de parler à ce sujet d’un échec. La vérité est qu’une partie de la
population concernée des logements insalubres à démolir était tellement pauvre
qu’elle ne pouvait pas payer les nouveaux loyers de la cité-jardin pourtant très bas.
Cette population-là, sur laquelle les statistiques municipales se taisent pudiquement,
a sans doute été reclassée dans les logements d’urgence créés depuis plusieurs années
par la Ville, grâce à une politique sociale d’aide et d’assistance aux familles nécessi¬

teuses. Mais il est vrai aussi que de nombreuses autres familles, issues de la classe
ouvrière syndicalisée et touchées par le mouvement de la coopération, ont bien
décidé d’habiter à Stockfeld (Tabl. 4).
Une des sources précieuses, dont nous disposons sur les premières familles de la cité,
est le rapport de la visite d’étude faite à Stockfeld par la Deutsche Gartenstadt¬
gesellschaft au cours du mois de septembre 1911. Certaines conclusions de cette
enquête ont été publiées dans la revue de la Société intitulée ’Gartenstadt’, par le
Directeur de la rédaction, E. Behmisch,33 qui a estimé, d’après le nombre des loge¬

ments vacants, que 8,3% des familles venaient d’ailleurs que de l’opération de la
Grande Percée. Il faut considérer que cette estimation est en-dessous du nombre des
familles venues à Stockfeld d’ailleurs. D’après mes études sur les logements vacants
nouvellement construits et jamais habités jusqu’en octobre 1912, c’est-à-dire un an

après, le nombre des logements vacants est de 11,4%. De plus, il faut ajouter à ce

33 Voir des extraits de cet article dans le bulletin de la Coopérative lancé en 1911, intitulé Das
Stockfeld. Mitteilungen der Gemeinnützigen Baugenossenschaft für die Gartenvorstadt Stock¬
feld, No 12, octobre 1912, p. 77.
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